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académiques que je ne connaissais
pas, principalement celles du groupe
britannique Taylor and Francis (voir
la liste complète dans les remercie-
ments, p. x). Trois critiques mineu-
res peuvent toutefois être formulées,
en dépit des nombreuses qualités de
ce recueil. D’abord, le choix des
sources retenues se limite beaucoup
trop aux périodiques et ouvrages oc-
cidentaux de langue anglaise ; on ne
trouve pratiquement pas d’extraits de
publications provenant des pays du
Sud, ni du continent asiatique.
Même l’article de Dong-Sook S. Gills
provient d’une revue américaine, les
Annals of the American Academy of
Political and Social Science. De plus,
l’absence d’un index thématique
complique le repérage et la recherche
de certains concepts spécifiques (on
ne trouve d’ailleurs qu’un index des
noms). Néanmoins, le recueil Critical
Perspectives on Globalization sera indé-
niablement utile aux étudiants du ni-
veau de la maîtrise qui voudraient
trouver une variété d’approches criti-
ques sur la mondialisation. Mais
compte tenu de son prix de vente
élevé (environ 300 $ canadiens), il
faut espérer que nos bibliothèques
universitaires soient en mesure d’ac-
quérir rapidement cet important
ouvrage.

Yves LABERGE

Département de sociologie, Université Laval, Québec
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DAVIS, John (dir.). Aldershot, Ashgate,
2006, 318 p.

Parmi la pléthore d’ouvrages
consacrés à la guerre américaine en
Irak, celui dirigé par John Davis (Ho-
ward University, États-Unis) est l’une
des – relativement rares – études qui
remontent plus loin que l’accès au
pouvoir de George W. Bush. Regrou-
pant les contributions de neuf cher-
cheurs, la thèse principale du livre
est que la seconde guerre d’Irak était
en fait inévitable et que les dés en
étaient d’ores et déjà jetés bien avant
l’entrée en fonction de l’actuel prési-
dent américain. Sur cette base,
l’ouvrage a pour ambition d’explorer
la politique irakienne de trois prési-
dents des États-Unis : George H.W.
Bush, Bill Clinton et George W.
Bush.

Le premier chapitre de l’étude
(von Hermann) est consacré aux dif-
férents modes de prise de décision
présidentielle. L’auteure cherche à y
montrer en quoi les variations dans
les modes de prise de décision des
trois derniers présidents américains
ont eu un impact sur leurs politiques
irakiennes respectives.

Plus complet et plus élaboré, le
deuxième chapitre (signé par Davis)
décrit le détournement par les
néoconservateurs de la politique
américaine vis à vis de l’Irak. Après
une courte introduction générale sur
le courant de pensée inspiré de Leo
Strauss, l’auteur relève la place cen-
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trale de l’Irak et le caractère quasi
obsessionnel de l’objectif de change-
ment de régime dans l’idéologie
néoconservatrice, avant de rappeler
comment les néoconservateurs ont
fait pression au cours des trois admi-
nistrations étudiées pour finalement
réussir à imposer la guerre tant appe-
lée de leurs vœux.

Le troisième chapitre (Fisher)
analyse les rapports entre les pou-
voirs législatif et exécutif américains
dans la conduite de la politique amé-
ricaine en Irak. Devant la tendance
de l’exécutif à recourir à la force
armée à l’encontre de l’Irak sans solli-
citer l’autorisation du Congrès et
dans un contexte de désinformation
et de pressions politiques, l’auteur
considère que c’est la faillite des ins-
titutions américaines qui a autorisé la
guerre contre l’Irak. Sa contribution
est un plaidoyer pour le respect du
système constitutionnel américain.

Le quatrième chapitre (Davis)
montre à quel point la politique ira-
kienne des États-Unis a été, au cours
des trois présidences étudiées, le pro-
duit hybride des luttes intestines en-
tre des courants adverses s’opposant
au sein de l’administration, chaque
président léguant à son successeur la
question jamais réglée de l’Irak.

Suivent trois chapitres de qua-
lité et de pertinence inégales, consa-
crés à la perspective diplomatique. Le
chapitre 5 (Pauly) reprend l’appro-
che du premier chapitre, cherchant
essentiellement à caractériser sur quel
modèle les trois présidents se sont
fondés pour définir leur politique à
l’égard de l’Irak. L’auteur semble ce-
pendant s’attacher plus à la clarté des
objectifs déclarés de l’administration

qu’à leur pertinence, accueillant
notamment avec un certain enthou-
siasme la clarté des objectifs stratégi-
ques de l’Administration de Bush ju-
nior par opposition à l’ambiguïté des
objectifs de son prédécesseur, ou af-
firmant avec vigueur la légalité du
concept de légitime défense préven-
tive sans justifier ses propos. Dans le
chapitre suivant, l’auteur (Lansford)
compare les politiques des trois pré-
sidents en matière de formation de
coalitions. Il observe que, depuis la
large coalition de 1991, le soutien des
États alliés n’a cessé de s’éroder, et
que les expériences en Bosnie et au
Kosovo ont nourri des doutes sur
l’utilité militaire d’une coalition et
encouragé une démarche unilatérale
permettant de garder le contrôle mili-
taire des opérations ainsi que la pri-
mauté des intérêts américains. Bien
que le lien entre le dernier chapitre
de cette partie (El-Khawas) et le reste
de l’ouvrage ne soit pas très évident,
le septième chapitre a cependant
pour qualité d’évoquer une question
souvent négligée dans les études occi-
dentales et qui joue néanmoins un
rôle très important dans la percep-
tion désastreuse par de nombreux
Arabes de la politique américaine
dans leur région : la question du
double standard. Évoquant le rôle
des administrations américaines suc-
cessives dans la promotion d’une so-
lution pacifique au Proche-Orient, la
contribution a le mérite de rappeler
l’incompréhension par la rue arabe
de la politique du « deux poids,
deux mesures » des administrations
américaines, c’est-à-dire à la fois
d’intransigeance à l’égard de l’Irak et
d’indulgence à l’égard des violations
du droit international par Israël.
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Les trois derniers chapitres,
enfin, sont regroupés dans une partie
consacrée aux aspects stratégiques et
militaires. Dans le chapitre 8 (Thies),
l’auteur suit essentiellement l’évolu-
tion du débat interne aux États-Unis
sur la stratégie à adopter face à l’Irak,
entre 1971 et 2003. Bien que le cha-
pitre 9 (Brattebo) aborde un sujet fort
passionnant et particulièrement im-
portant si l’on veut comprendre le
caractère quasi continu de la guerre
américaine en Irak de 1991 à aujour-
d’hui, le lecteur reste sur sa faim :
cette contribution sur les zones d’ex-
clusion aériennes établies au cours
des années 1990 au nord puis au sud
de l’Irak se contente en effet de dé-
crire les faits de la période 1991-2003
tels que retracés dans quelques jour-
naux américains, essentiellement le
Washington Post et le Wall Street Jour-
nal. De nombreuses questions se po-
sent cependant, notamment quant à
la légalité de ces zones, à leur coût et
leur efficacité militaire, à leurs réper-
cussions en termes de victimes hu-
maines et civiles ou encore aux rai-
sons du déclin progressif du soutien
international. L’auteur n’en traite
aucune et plusieurs erreurs indi-
quent qu’il semble ne pas maîtriser
son sujet. À l’inverse, le dernier cha-
pitre (Metz) de l’ouvrage recensé est
d’un grand intérêt. Consacrée à l’évo-
lution de la stratégie américaine et
l’Irak, cette dernière contribution
souligne le rôle de laboratoire et de
locomotive joué par l’Irak dans l’éla-
boration de la stratégie américaine.
L’auteur donne un condensé clair de
l’évolution de la stratégie américaine
en général et plus particulièrement
face à l’Irak depuis la fin de la guerre
froide. Au-delà, il rappelle pour
ceux, peut-être nombreux, qui

n’avaient pas compris la place de
l’Irak dans la lutte contre le terro-
risme, l’idée défendue par le prési-
dent Bush junior que la solution ul-
time au terrorisme est la diffusion de
la démocratie dans le monde islami-
que, les vocations terroristes étant
plus créées par le manque d’ouver-
ture politique que nourries par le ca-
ractère insupportable du « deux
poids, deux mesures », ou les situa-
tions d’occupations basées sur la
force. L’auteur consacre une partie de
son étude à l’évaluation stratégique
de la « guerre après la guerre » en
Irak, essayant de répondre à la ques-
tion de savoir comment et pour quel-
les raisons la rapide victoire sur les
forces conventionnelles irakiennes a
dégénéré en guérilla. L’évolution et
l’aboutissement de la guerre étant dé-
cisifs pour la stratégie américaine,
l’auteur en déduit que l’Irak va conti-
nuer à jouer un rôle de laboratoire
pour la sécurité nationale améri-
caine.

En dépit d’une certaine faiblesse
formelle (fautes de frappes et autres),
de répétitions et de la qualité inégale
des contributions, l’ouvrage orchestré
par J. Davis – spécialement ses chapi-
tres 2 à 4, 6 et 10 – est à lire pour qui
veut comprendre un peu mieux le
véritable contexte de la guerre d’Irak
ainsi que le rôle qu’a joué et que con-
tinue à jouer ce pays dans l’élabora-
tion d’une stratégie militaire améri-
caine. Sur la base d’études précises et
variées se dessinent les nombreuses
pressions qui ont mené à la dernière
guerre. Si le rôle des néoconser-
vateurs dans la poursuite de cette po-
litique de confrontation apparaît
clairement dans le deuxième chapi-
tre, comme tout au long de l’ouvrage,
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et si l’on comprend que les luttes in-
ternes au sein des administrations
successives ont empêché l’élaboration
d’une politique réfléchie prenant en
compte les leçons du passé, l’ouvrage
laisse cependant une question sans
réponse : au-delà du rôle des néo-
conservateurs, et des divergences en-
tre les membres des trois dernières
administrations américaines quant
aux méthodes à employer pour con-
traindre l’Irak, comment expliquer
l’acharnement général sur ce pays et
l’absence, en plus de quinze ans,
d’une alternative à la politique de
force menée par les États-Unis ? Il
reste à comprendre comment une in-
terminable course à la guerre a pu
être menée contre un État qui n’a ja-
mais représenté une menace réelle
pour les États-Unis, une guerre dont,
comme toutes les guerres, les civils
payent le prix, les Irakiens avec leur
vie et les Américains avec des fonds
dont ils auraient bien plus besoin
chez eux.

Coralie HINDAWI

Université Pierre Mendès-France, Grenoble, France
et Arnold-Bergstraesser Institut, Freiburg,
Allemagne
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YAKEMTCHOUK, Romain. Paris,
L’Harmattan, 2007, 401p.

La question nucléaire iranienne
occupe aujourd’hui une place pré-
pondérante au sein des préoccupa-
tions de la communauté internatio-
nale. La possession par la République
islamique de la bombe nucléaire
pourrait en effet considérablement
changer la donne dans une région
qui ne manque déjà pas de sources
d’instabilité. Ainsi enhardie, Téhéran

serait plus à même de poursuivre ses
objectifs d’hégémonie régionale, et
ce, avec davantage de conviction et de
ressources. Romain Yakemtchouk,
professeur émérite à l’Université de
Louvain, propose ici un compte
rendu riche en détails des relations
extérieures de l’Iran, du début du 20e

siècle à nos jours. Cet ouvrage a l’ori-
ginalité d’aborder le sujet du point
de vue de Téhéran, fait peut-être trop
rare dans les analyses disponibles en
occident. Le lecteur, toutefois, sera
probablement déçu par les nombreu-
ses erreurs, la faiblesse de l’analyse et
les longues descriptions purement
factuelles.

Dans le premier chapitre,
Yakemtchouk examine comment la
rivalité anglo-russe entre la fin du
19e siècle et les lendemains de la Se-
conde guerre mondiale a dominé les
relations extérieures de l’Iran de
l’époque. Il souligne avec justesse
l’hostilité grandissante que ce grand
jeu provoquait en Iran, tout particu-
lièrement auprès d’un jeune député
nationaliste du nom de Mohammed
Mossadeq. Il explique pourquoi les
intérêts de ces deux grandes puissan-
ces ont, par exemple, tué dans l’œuf
les premiers efforts iraniens visant à
introduire des réformes constitution-
nelles, et en quoi l’inconfort viscéral
du Shah face à cette situation l’a
poussé à tenter un rapprochement
avec l’Allemagne du IIIe Reich. Cette
politique contribua à la décision
anglo-soviétique d’envahir l’Iran en
1941, ce qui ne fit qu’augmenter le
ressentiment de nombreux Iraniens,
autant au sein des élites politiques et
cléricales que des masses, à l’endroit
de l’interventionnisme des grands.


